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METHODODLOGIE

Elle est subdivisée en deux grandes étapes : l’atelier de formation sur La MARP le diagnostic participatif sur le terrain.

a- Le Diagnostic Participatif sur le terrain 


Les ateliers  sur le terrain 

Ces réunions ont été tenues en présence des représentants du village, du chef de village, des membres des associations, des représentants des OCB et de certains notables.

Les animations se font en pulaar. 

Après avoir procédé à un bref rappel sur la présentation du projet et de ses objectifs, l’équipe a présenté l’objectif de la rencontre, qui est de présenter le diagnostic, ses objectifs et  sa démarche pour déboucher sur un planning de séjour de terrain.

Par la suite, des assemblées villageoises  ont été organisés avec la population.  Par ailleurs, des focus ont permis de prendre en compte l’aspect genre et de certaines spécificités liées à des groupes ou activités données (femmes, jeunes, personnes âgées).

Les outils utilisés 

Les outils utilisés lors du diagnostic sont principalement : 

Les outils MARP :

· Observation directe

· Réunions communautaires

· Focus groupe

· Interview semi structuré

· Carte et calendrier

· Profil historique

La Restitution 

Elle s’est déroulée en présence des différentes composantes du village .Elle a permis non seulement de valider, avec les populations, les informations collectées mais aussi de les compléter. Par ailleurs, elle a permis de préciser les besoins prioritaires.

 Il s’agit de faire :

· L’analyse institutionnelle, c’est à dire identifier l’ensemble des institutions (OCB – ONG) opérant dans l’étendue du village et les domaines dans lesquels ils interviennent ;

· identifier des infrastructures de base en insistant sur leur fonctionnalité ;

· procéder à l’analyse économique et sociale du village ;

· identifier les besoins de formation.

Les résultats obtenus permettront l’élaboration des différents documents que sont le rapport diagnostic,  un plan d’action prioritaire …etc.  

I – MILIEU HUMAIN

  1-1. Présentation des villages           

Le village de Tokomadji se trouve dans le département de Kaédi, dans la région de gorgol. Il représente le chef lieu 

 1-2. Historique

L’histoire de peuplement du village s’étend sur trois quart de siècles1921. Il est possible à l’aide témoignages reçus lors des enquêtes de retracer l’histoire de cette implantation villageoise. 

Sans qu’il soit possible de découper le siècle en étapes distinctes, une rapide typologie thématique permet toutefois de relever deux motivations principales qui ont amené les différentes populations à se fixer : les terres fertiles et les pâturages abondants, privilégiant ainsi les lieux riches en potentialités hydrauliques. La plupart de la population proviendrait de Tiguéré Yéné, village situé sur l’autre rive du fleuve Sénégal, sous une autorisation officielle offerte par les autorités coloniales de l’époque (Commandants de cercle de Matam et celui de Kaédi)

Quant à l’éthémologie du mot Tokomadji, plusieurs versions ont été avancées :  

· Takko maadjé : qui veut dire bord des fleuves

· Takko madji : Tacko (prénom d’une fille)  égarée ;

· Takko madji : homonyme de l’eau en bambara

· Dès  sa création le village, est dirigé par :

· Séga Bocar Ba

· Samba Modo

· Ciré Bocar

· Moudo Bocar

· Yéné Isma

· Ba Samba Saidou (actuel chef de village

NB : le village a été créé par Sega Bocar Ba

Faits marquants :

· Sécheresse de 1973

· Jumelage avec Argenton en 1985

· Champion coupe de Toufoundé Civet en 1985
· Evénements mauritano-Sénégal de 1989

1-3. Population


1.3.1 - Répartition ethnique

Les villages de Tokomadji est composé essentiellement  de poulars. 

           1.3.2- population 

La population de la localité est estimée à 2000 habitants répartis entre 190 concessions.

          1.3.3- La migration

Trois types de mouvement ont été identifiés : l’exode saisonnier, l’exode rural vers les grandes villes et la migration internationale.

Après la récolte hivernale, une partie de la population se rend dans la grande ville à la recherche d’emploi. Ces mouvements moins importants que les autres concernent le plus souvent les jeunes. 

Un autre phénomène d’exode rural entraîne les hommes jeunes et actifs à partir vers les grandes villes de l’intérieur (Nouakchott, Nouadhibou…) et de la sous région. Ils partent pour travailler le plus souvent dans le secteur informel. Ils reviennent au village pendant l’hivernage. Seules les familles installées dans ces villes (souvent des fonctionnaires) ne rentrent que plus ponctuellement au village.

La migration internationale vise principalement la France (50 personnes dont la plupart sont en banlieue de Paris), mais aussi d’autre pays d’Europe, d’Afrique et les Etats Unis. La localité compte plusieurs migrants, la plupart des concessions compte au moins un migrant ou un retraité de la France.

Cette migration, qu’elle soit temporaire, saisonnière ou internationale, a des conséquences

Socio-économiques importantes. Pendant la saison sèche, les villages concernés se dépeuplent des hommes jeunes. Il ne reste que les femmes, les enfants et les personnes âgées. On observe donc une pénurie de force vive et de main d’œuvre pour les travaux traditionnels et une diminution du dynamisme local pendant la majorité de l’année. Cette migration prend un caractère assez systématique en raison de la pression sociale. Les jeunes se doivent de partir faire vivre la communauté, au détriment du développement de projets locaux.

Si cette pratique entraîne une pénurie de force vive toute l’année, elle a pour autant des répercussions économiques positives. Ainsi, les immigrés contribuent largement à faire vivre leur famille restée au pays, par l’envoie des mandats. Ils se sont également organisés afin de générer la solidarité entre les immigrés et l'appui financier aux villages d'origine pour la construction d’infrastructures socio-économiques.
NB : les migrants français (localité de Tokomadji) ont participé aux activités de développement suivantes :

· Achat d’une vedette,

· Construction d’un  collège en 2006

· Ils sont à l’origine du jumelage

· Ils ont participé aussi à la construction de la mosquée

 1.4- Organisation sociale

L’organisation sociale de la localité est de type traditionnel et caractérisée par un assemblage de multiples identités. Selon l’histoire, chacune des entités se différenciaient par ses activités qui lui sont propres dans la société. Cette différentiation, par l’activité, tend à disparaître avec la reconversion de la population vers certaines activités suite aux années de sécheresse. Cependant,  la distinction des classes sociales reste toujours ancrée dans les mœurs.

Malgré cette classification sociale, comme dans toutes les sociétés poulars, la tradition impose :

· la primauté du groupe social sur l’individu ;

· une spécialisation des domaines d’activités ;

· une répartition à l’échelle du groupe, d’une part des facteurs de production, et d’autre part, des revenus ; les femmes semblent encore laissées en rade par rapport à l’accès aux ressource et confinées à un rôle de reproduction sociale.

Le mode de fonctionnement traditionnel tend à investir les structures modernes (coopératives): nomination des responsables, procédures de décision, répartition des moyens de production...

            1.5- Les organisations locales
Le village compte seize organisations qui sont :

· La coopérative des hommes de Tokomadji créée en 1978(activité agriculture) ;

· La coopérative des femmes de Tokomadji créée en 1978(arbre fruitiers et maraichages adhérentes(143) ;

· Coopérative Kawral 1 créée en 1993 (agriculture et maraichage), adhérents(45) ;

· Coopérative fobouya créée en 1996 (agriculture) adhérents(76) ;

· Coopérative hadiyéré créée en 2004(agriculture) adhérents(30) ;

· Coopérative poffoy créée en 1967 (agriculture) adhérents(80) ;

· Coopérative endam tokomadji créée en 2004 (agriculture) adhérents(70) ;

· Coopérative Kawral 2 créée en 2003 (boutique communautaire) adhérents(60) ;

· Coopérative foyré leniol créée en 2000 (agro pastorale);

· Coopérative mbamtaré créée en 1974 (agriculture) adhérents(39) ;

· Coopérative feddé ragambé créée en 1993 (agriculture) adhérents(70) ;

· Coopérative pellital creatiion en 1995 (activité agricolte et maraichage) adhérents(45) ;

· Coopérative ma-oumbé créée en 2004 (maraichage) adhérents(50) ;

· Coopérative ADC tokomadji créée en 2006(agriculture, maraichage, commerce…) adhérents(304) ;

· Groupement yakaré créée en 2002 (agricole) adhérents(06) ;

· Coopérative walwol bachirou créée en 1990 (agricole) adhérents(75) ;

Les domaines d’intervention vont de la riziculture, du maraîchage à la teinture et des Associations de solidarité.

Ces organisations communautaires de base jouent un rôle prépondérant dans l’amélioration des conditions de vie des populations. Les stratégies et réponses développées témoignent d’un esprit d’initiative et d’auto prise en charge ;

Les problèmes rencontrés par les Institutions et les organisations 

Les principales difficultés citées par les coopératives rizicoles sont globalement liées au manque d’accès au crédit et à la vétusté des aménagements et des équipements. Or le rendement agricole dépend largement de ces facteurs de production. Par ailleurs, il faut noter le manque d’organisation et de capacité de ces agriculteurs qui occupent un secteur – l’agriculture – très stratégique pour l’économie nationale. Pourtant, au sein de la SONADER, qui est chargée de l’appui technique, il existe une cellule dénommée “Appui aux Organisations”. Mais faute de moyens, cette dernière est presque inexistante sur le terrain.

Par ailleurs, il existe d’autres problèmes saillants auxquels font face les institutions et les organisations sont : le manque de moyens de fonctionnement et de personnel, l’absence de cadre juridique, l’analphabétisme, l’organisation et le manque de financement. 

· Le manque de formation en gestion et en technique de production

· L’inexistence d’un cadre de concertation adéquate

· La difficulté d’accès au crédit liée à la méconnaissance et/ou à l’éloignement  des structures financières

· La concentration du pouvoir de décision entre les leaders

· L’inexistence des fonctions de contrôle dans la plupart des OCB

· Le non maîtrise des rôles et responsabilités des membres
II – MILIEU NATUREL

La zone éco géographique de  Tokomadji, comme dans toute cette région sahélienne du Sud de la Mauritanie, les précipitations sont rares et le climat est chaud. Pendant la saison des pluies, de juillet à octobre, les terres sableuses se couvrent d’un tapis vert de graminées.

2-1. - Le climat

Tokpmadji  est située dans la zone sahélienne (voire soudano–sahéliennes (partie sud). Cette situation lui confère un milieu naturel diversifié, et un environnement écologique riche et assez favorable.

Le climat est caractérisé par deux (02) saisons : une saison sèche qui va de Novembre à  Juin et une saison des pluies qui va de juillet à Octobre.

· La pluviométrie  

La commune est comprise entre les isohyètes 300 et 400 mm, avec des précipitations pouvant atteindre parfois 600 mm d’eau. 

La pluviométrie se caractérise par une variabilité annuelle et mensuelle. Les mois les plus pluvieux sont les mois d’août et septembre. Les premières pluies sont en général enregistrées en fin Juin et les dernières sont recueillies en fin septembre. 

L’hivernage dure 3 mois environ.  La température s’adoucit et descend parfois jusqu’à 25° c durant la période hivernale.

Les vents :

La région est soumise aux types de vents suivants : 

- L’alizé continentale appelé Harmattan : C’est vent d’air chaud et sec soufflant pendant la période chaude de direction Nord à Sud-est. IL  se caractérise par une grande sécheresse liée à son long parcours continental et par des amplitudes thermiques très fortes. Il souffle du continent vers l’océan.

- La mousson : vent chaud et humide soufflant pendant la période des pluies.

Les températures

On distingue deux grandes périodes de régimes thermiques :

La période de basses températures allant de novembre à janvier, avec des minima au mois de Décembre

la période de hautes températures qui va de février à juin .Pendant cette période,  les températures sont élevées et atteignent parfois des pointes de 48°c. La température moyenne maximale se situe entre 43 et 45° c.

La température moyenne annuelle maximale est de 37,3° C, tandis que la moyenne minimale annuelle est de 22,3° C (cf. tableau 5).

   2-3. Les unités de paysage

D’après les unîtes de paysage le terroir de Tokomadji se repartit comme suit :

-la superficie réservée à l’habitat 

-la zone de walo 

-le dieri qui est à vocation agro sylvo pastorale 

Le terroir villageois de Tokomadji reste très réduit par rapport à ceux des villages environnants. Cette situation s’explique par l’installation récente du village par rapport aux autres.

Les types de sols rencontrés sont :

· Les sols Diérri (sableux)

· Les sols Walo (argileux)

1. Une végétation dominée par des acacias 

Les facteurs climatiques et pédologiques jouent un rôle prépondérant dans la répartition des paysages végétaux. 

De par sa situation géographique, La zone de Tokomadji est caractérisée par plusieurs types de zones phytogéographiques. 

Du  Nord au Sud, la végétation, caractérisée par une certaine diversité, est dominée par les épineux. 

Dans le Walo, les accacia nilotica (Gonakiers) prédominent et cohabitent avec quelques épineux. 

Le diéry est  caractérisé par la prédominance des épineux (balanites Aegyptiaca, Accacia Sénégalensis etc. …). Au niveau de la strate arbustive on note la présence  des ziziphuf Mauriciana, de l’accacia Seyal, du Bosséa Senegalensis, de l’Acacia Senegal”, de l’Acacia Albida” et le Baobab (“Adansonia Digitata”).   etc. …

Le tapis herbacé est dominé par les graminées annuelles. Il est moins dense dans le walo et relativement plus riche et varié dans les autres zones.

Les ressources ligneuses sont très importantes dans cette commune mais elles sont gravement menacées par la coupe abusive, le charbonnage et le surpâturage.

2. Les types de sols

Les sols de la commune sont classés en quatre grandes catégories liées à la topographie :

· Les sols des cuvettes de décantation (walo), autrement dénommés hollaldé, sont soumis en l’absence d’endiguement artificiel, à une submersion de longue durée au moment de la crue. Ce sont des vertisols dont la teneur en argile dépasse toujours 35% mais varie selon leur topographie. 

· Les sols des levées fluvio-deltaïques (fondé), dont la cote peut atteindre 15 m se trouvent ainsi à l’abri des faibles crues. Leur granulométrie est très variable mais globalement moins argileuse que les hollaldé. Dans les zones basses se rencontrent des sols sableux argileux, la teneur en sable augmentant dans les zones les plus hautes, rarement inondées. Leur teneur en matière organique est également faible.

· Les sols de falo, sur les berges du fleuve ou des marigots, sont constitués de dépôts actuels, de texture sableuse à sablo-argileuse.

· Les sols dunaires (diéri) de texture essentiellement sableuse, ont des taux d’argile très faible, inférieurs.

Ces différentes formations se regroupent au sein de grandes unités dont l’importance relative varie d’une zone à l’autre, le terroir villageois de Tokomadji présente la particularité de combiner sur de faibles distances ces quatre grands types de sols.

3. Ressources en eau 

Le potentiel hydraulique de la commune reste important et est constitué  des eaux de surface et des eaux souterraines.

Les eaux de surface sont constituées par le fleuve Sénégal. En plus du fleuve,  il faut ajouter deux mares disséminées dans le terroir villageois : bélel kawoy et belel Tokomadji(en voie de disparution)

Avec la mise en service des barrages de Diama et Manantaly le village  pourrait disposer d’un potentiel important en eau de surface, notamment avec la construction d’ouvrages de retenue afin de permettre une utilisation optimale des ressources en eau  au niveau des cours temporaires et permanents (mares).

· Les eaux souterraines sont dans l’ensemble abondantes. Elles sont contenues dans: 

· les nappes peu profondes ou  phréatiques où elles sont atteintes à partir de puits dont la profondeur varie entre 20 et 80 mètres.

·  les nappes du  Maastrichtien dont la profondeur peut atteindre parfois 300 mètres.

Les nappes phréatiques  sont généralement captées par puits tandis que pour les nappes du  Maastrichtien, le captage n’est possible que par forage.

Ces deux types de nappes généralisées et renouvelables produisent une importante quantité d’eau de bonne qualité.

Le niveau d’exploitation des eaux souterraines est faible à cause surtout de  la profondeur des nappes engendrant des coûts de mobilisation de l’eau très élevés.

III – LES ACTIVITES SOCIO ECONOMIQUES

3.1 - L’agriculture

L’agriculture constitue l’activité principale du village. Les types d’agriculture existant dans la zone sont :

· La culture du “walo” : elle se pratique au niveau des mares et la majorité des villages en dispose. Les spéculations cultivées sont le sorgho, le niébé, la courge, la courgette, etc.

· La culture du “falo” : elle se pratique sur le littoral du fleuve Sénégal. La principale culture est la patate douce mais elle n’exclut pas la possibilité de développer d’autres spéculations notamment le maïs. 

Faute de pluviométrie ces trois dernières années, la crue n’a pas dépassé le lit du fleuve. Les superficies exploitées, au niveau du “walo” et du “falo”, sont restées faibles voire nulles dans certaines localités.. 

Les cultures de décrue comme le sorgho, le maïs, le niébé et la patate douce connaissent une perturbation avec la baisse de la pluviométrie et l’avènement des barrages.

Elles doivent être relancées et améliorées pour venir en supplément aux productions des cultures irriguées encore insuffisantes pour la satisfaction des besoins céréaliers des populations

· Les difficultés rencontrées : 

La faiblesse de la crue du fleuve entraîne la non inondation des mares dont l’eau provient essentiellement du fleuve. Ceci peut s’expliquer par le déficit pluviométrique enregistré au cours de ces dernières années et à la régulation des lâchées d’eau au niveau du barrage de Manantali (Mali). 

Par ailleurs, les champs sont quotidiennement menacés par la divagation des animaux.

A coté de cette difficulté, on trouve la sésamie qui constitue une menace pour la culture du sorgho dans cette zone. Les services de l’agriculture ont travaillé pour la lutte contre ce fléau par la sensibilisation des agriculteurs et par la disponibilisation des produits phytosanitaires. Mais, cette opération reste toujours timide et non diffusée à une large échelle. 

Enfin, on note l’affluence des ennemis de culture, notamment des sautereaux et des oiseaux. 

Communément appelée le “dieri”, l’agriculture sous pluie est une activité accessible à tous. En fait, toute la population dispose de terre de dieri. Pendant les années de bonne pluviométrie, la majorité des familles exploitent ces terres. Le matériel utilisé reste rudimentaire et à la portée humaine. La houe et la “daba” (pioche) sont les principaux outils de travail. La traction animale est quasi inexistante dans cette zone. Les différentes spéculations produites sont : le mil, le sorgho hâtif et tardif, la pastèque, le petit mil, la courgette. Pour ce qui est du mil, la production varie de 0 kg à 2 000 kg selon les exploitants et la quantité de la pluviométrie. Actuellement, avec le manque de pluie, les superficies cultivées se réduisent. Certains ne pratiquent plus cette agriculture dont la production reste aléatoire à cause du manque de pluie. A cela s’ajoute les problèmes de divagation des animaux et d’attaque des ennemis des cultures (sautereaux, rongeurs, termites,…). Démotivée par la succession de plusieurs années avec un déficit pluviométrique, la population s’investit peu pour cette activité. En conséquence, elle reste secondaire par rapport aux autres types d’agriculture et devient de plus en plus une activité agricole d’appoint.

Les problèmes évoqués par la population au niveau de cette activité sont le déficit pluviométrique depuis trois ans qui ne permet pas le développement normal du cycle végétatif des variétés semés et l’appauvrissement des sols, d’où l’abandon progressif de certaines variétés voire même de ce type d’agriculture. 

La culture irriguée

Le village de Tokomadji dispose d’un périmètre rizicole d’une superficie totale de 20 hectares. 

La superficie possédée par famille reste, pour la majeure partie, faible et  tourne autour de 0,25 à 0,5 hectare.

En outre, le paysan reste tributaire du financement apporté par l’institution de crédit agricole. A ce niveau, des retards d’approvisionnement sont très fréquents. C’est ainsi que les campagnes agricoles débutent tardivement, et ceci affecte négativement la production. 

De plus, une seule campagne agricole est faite au cours de l’année alors qu’il existe la possibilité de mener deux campagnes dans l’année.

Par ailleurs, la défectuosité et la détérioration des aménagements constituent le problème le plus ressenti par les paysans. Ces problèmes d’aménagement se manifestent par la perte d’eau au niveau des canaux d’irrigation et des digues. Une autre conséquence de ces déficiences au niveau des aménagements est le dénivellement des périmètres rendant difficile l’irrigation et provoquant des cassures au niveau des canaux. En effet, ces derniers se remplissent et débordent avant l’arrivée des eaux à leur destination souhaitée. Avec l’appui du PDIAM et de l’UNCACEM, la réhabilitation est envisagée.

En conséquence, les difficultés énoncées plus haut font que le rendement au niveau de ces périmètres reste très faible et oscille entre 3 et 5 tonnes à l’hectare. 

Toutefois, il faut signaler qu’une bonne partie du périmètre n’est pas mise en valeur à cause de plusieurs problèmes, notamment la non viabilité des aménagements, l’absence de motopompe, etc. 

Selon les  villageois, la culture de décrue est plus importante sur le coté senegal que mauritanie( patates douces) et 20 Ha sont cultivés par la population actuellement.
· Le maraîchage :

Comme les autres activités agricoles, le maraîchage constitue un grand potentiel dans la localité. Ce type d’agriculture fut introduit dans le village grâce à l’intervention de Caritas. La vie devenant de plus en plus difficile à cause de la sécheresse, cette ONG a encouragé les villageois à s’investir dans cette activité. L’objectif était de pallier les difficultés liées aux problèmes alimentaires. Il faut noter que 9 Ha est en voie d’aménagement pour les coopératives féminines.

· Difficultés rencontrées :

Le maraîchage souffre essentiellement du manque de matériel. De plus, les coopératives maraîchères n’ont pas accès aux structures de financement. 

Par ailleurs, plusieurs jardins se trouvent sur des superficies non appropriées à l’activité. En conséquence, la production reste très faible à cause du manque d’eau et des attaques d’insectes. La divagation des animaux est très fréquente. De ce fait, le manque de moyens de protection pour des superficies importantes, est l’une des raisons de la réduction des superficies mises en valeur.

Manque de financement et de formation pour mener à bien les activités.

3.2 - L’élevage

L’élevage est une activité importante dans la vie économique de la population. Dans la localité, l’importance du couvert végétal et des ressources hydriques favorise l’activité pastorale. Il constitue un fort potentiel que toutes les familles exploitent. 

Le système de conduite le plus courant est l’élevage extensif traditionnel,  fortement marqué pour les ruminants par la transhumance,  mouvement de déplacement d’amplitude variable à la recherche de l’eau et des pâturages. 

Les principales espèces existant en Mauritanie se rencontrent dans la commune et se répartissent dans les différentes zones écologiques.

La zone de Tokomadji  possède un potentiel pastoral considérable qui lui confère une vocation de zone d’élevage par excellence.  Le cheptel présente les effectifs suivants : 

	Cheptel
	Total

	Bovin 
	500

	Ovin 
	250

	Caprin 
	350

	Equin
	20

	Asin
	80

	Camelin
	7


NB : il y a deux personnes formées pour vacciner les animaux.

Les contraintes de l’élevage :
D’après le diagnostic, les plus grands problèmes se situent au niveau de la santé des animaux. Ainsi les contraintes identifiées se résument comme suit :

· un manque d’eau pour l’abreuvement du bétail dans le dieri qui occasionne la perte de qualité des animaux (amaigrissement voire affaiblissement) lié à un long parcours et les risques de divagation

· une  présence de maladies qui affectent le cheptel,

· un faible accès aux médicaments liés à la cherté et à l’absence d’une pharmacie vétérinaire ;

· une absence de personnel d’encadrement (agents vétérinaires et auxiliaires formés) ;

· une absence de parc à vaccination 

Les potentialités de l’élevage

· la diversité du cheptel

· l’existence de sous produit de l’agriculture pour l’alimentation du bétail

3.3 -   L’exploitation  forestière 

L’exploitation forestière est une activité mineure dans l’économie locale. Cette activité est freinée par l’absence de valorisation de cette pratique dans les perceptions locales mais également de la dégradation des ressources forestières.

Les contraintes de l’exploitation forestières : 

· le déficit pluviométrique

·  l’absence de mesures de conservation liée au manque de répression 

Les potentialités : 

· possibilité de reboisement autour des périmètres et marres 

· présence des mares et d’oueds 

3.4 La  Pêche

Activité non pratiquée car manque de ressources halieutiques (poissons) et tarissement des mares. 

            3.5 -  les Télécommunications

Le village ne bénéficie d’aucune  couverture du réseau de communication d’un opérateur mauritanien. Seul le GSM du Sénégal couvre la zone. Le GSM de Mauritanie est en construction dans la commune plus précisément à Nima. 


3.6  -  Le transport

a) Les contraintes :
· le passage des véhicules avec tous les risques

· la cherté des coûts de transport

      -    la praticabilité de la piste difficile surtout en hivernage accentuée par la présence des mares

IV - LES INFRASTRUCTURES SOCIO ECONOMIQUES

Elles concernent l’éducation, la santé, les infrastructures Hydrauliques, les infrastructures pastorales, les lieux de culte et les infrastructures routières

             4.1 - Les infrastructures socio éducatives
Une école primaire et un collège 

Le primaire : Le village compte une école primaire qui a démarré sous un hangar en 1961-62. Elle a été construite en dure en 1963. Actuellement l’école compte  huit (8)  salles de classes et  on dénombre six (6) divisions pédagogiques de cycle normal (de la 1ère année à la 6ème année). Le personnel est composé de six (6) enseignants et un surveillant.

Il existe 20 tables bancs financés par les villageois, un puits (financé par le Programme Alimentaire Mondial), un jardin et une clôture.

L’effectif des élèves s’élève à 350 avec une majorité de filles. Durant l’année scolaire 2006-2007, il ya eu 37 admis sur 46 candidats à l’examen d’entrée en sixième année pour le centre de Tokomadji.

Le collège est créé en 2006 par l’initiative villageoise et comprend 4 salles de classe construites par les villageois. Le corps professoral se limite à cinq (5) professeurs, un surveillant général  et un directeur. Pour l’enseignement secondaire, il existe que trois niveaux allant de première à la troisième année.
Difficultés : 

· Manque de professeur

· manque de tables bancs, 
· absence d’eau, de clôture et de latrine.

   4.2 - Les  infrastructures sanitaires 

Le village compte un  poste de santé créé en 1981 par les villageois. Le personnel médical est composé d’un infirmier, d’un aide infirmier, d’une accoucheuse et une nutritionniste. Le poste de santé  comprend 4 pièces. En outre, le poste de sante dispose d’une pharmacie villageoise alimentée par le DRPSS  et  d’un CAC financé par le PAM en collaboration avec l’ONG Actions. 

Maladies fréquentes : paludisme, grippes, bilharziose toute l’année, IRA

Les contraintes du secteur :

· manque de latrines  et d’eau, 

· équipements (existence d’une seule table d’accoucheuse dans la poste de santé), 

· absence d’électricité ;
· absence  de moyen d’évacuation.


   4.4 - Infrastructures hydrauliques

	Type
	Nombre
	Observation

	Puits
	15
	Dont deux(2) puits tarissent et ne sont pas buvable

	Sondage
	1
	Un non fonctionnel 


L’eau de boisson provient essentiellement des puits. On note le tarissement des puits à certaines périodes causés par la forte pression démographique et le non respect des normes de construction. Certaines personnes font recours aux eaux du fleuve pour la boisson et les travaux domestiques. 

  4.5 – Les autres infrastructures socio-économiques 


Tableau des infrastructures socio-économiques

	Infrastructures
	nombre

	
	

	Boutique.
	8

	Moulin
	1

	Marché
	1 en hangar


4.6 -Les infrastructures sociales et religieuses 

· La grande mosquée se situe dans l’ancien quartier et une petite mosquée dans le nouveau quartier

· Un  cimetière situé au sud ouest du village

· Une  maison des femmes construite en 2005 et abritant le moulin.

· Une mairie, construite par les fonds municipaux 

· Un terrain de foot ball, inondable, près d’un lac au sud du village

· Une place destinée aux bovins pour tout le village au sud

 4.7- Les infrastructures routières

La localité très enclavée pendant l’hivernage le prix monte. La seule alternative est l’utilisation du transport fluviale. 

Synthèse générale du diagnostic : Priorisation des problèmes

1. Agriculture

· Difficile écoulement des produits

· Absence de moyen de conservation

· divagation

· aménagement défectueux

· ennemis de cultures

2. hydraulique villageoise

· tarissement des puits pendant la saison sèche

· surexploitation des ouvrages 
· Mauvaise distribution spatiales des ouvrages (puits)

· non couverture des puits et manque d’hygiène

3. Cadre de vie

· Ravinement 

· électricité

· stagnation des eaux pluviales

· gestion des ordures

4. santé

· Manque d’équipement

· absence d’électricité

· absence de moyen d’évacuation

· absence de latrine

· absence loge de l’infirmier 

5. Education

· Manque de salle

· manque d’enseignent

· absence clôture 

· manque de suivi par les parents

· absence de latrine et de l’eau

6. Commerce, transport et communication

· Enclavement

· Manque de confort dans les véhicules de transport 

· cherté des billets

· pistes difficiles

· absence du réseau GSM RIM

7. Culture et sport

Manque d’infrastructure

8. Elevage

· difficile accès aux médicaments

· beaucoup de maladies

9. Dynamique économique et dynamique sociale

· Manque de capacité de gestion

· Manque de moyen technique et financier

· Non reconnaissance administratives de plusieurs coopératives

10. Ressources Naturelles

· déboisement

· timidité de la répression

· coupe abusive

· carbonisation

· manque de crue
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